COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 29 JANVIER 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES DUPIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Becquerez fait hommage à l'Académie du deuxième et dernier volume 
de son 7raité de Physique appliquée à la Chimie et aux sciences naturelles. 

« Ce volume, qui vient de paraître, renferme de grands développements 
sur la température des corps organisés, la production de la phosphorescence 
dans les trois règnes, sur l’action chimique de la lumière, l’électro-chimie et 
ses applications aux actions moléculaires lentes, sur l’action physiologique 
de l'électricité, etc., etc. » 


M. Sivesrre, au nom de la Section d’Économie rurale, annonce que la 
Section est en mesure de proposer, dans la prochaine séance, une liste de 
candidats pour la place de correspondant vacante par suite du décès de 
M. Mathieu, de Dombasle. 


La Section d’ Anatomie et de Zoologie déclare, par l'organe de M. Duménir, 
que, se trouvant en ce moment incomplète par suite de l’état de santé d'un 
de ses membres et l'absence momentanée d'un autre membre, elle désire 
attendre le retour, très-prochain, de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire pour 
préparer une liste de candidats à la place de corr SEE devenue vacante 
par suite du décès de M. Jacobson. 
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RAPPORTS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Rapport sur une Note de M. Orrrérier relative 
à la thevrie des imaginaires. 


(Commissaires, MM. Liouville, Cauchy rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Liouville et moi, de lui rendre compte 
d'une Note de M. Cellérier, relative à la théorie des imaginaires. Le théo- 
rème que l'auteur établit dans cette Note pouvant être fort utile dans les 
recherches d’analyse et de calcul intégral, nous avons pensé qu'il serait con- 
venable d’en donner ici une idée en peu de mots. 

» L'un de nous a remarqué dans le xIx° cahier du Journal de l'École Po- 
lytechnique [ page 567], que, f (x) étant une fonction donnée de la variable 
réelle +, une expression imaginaire de la forme f(x + y V— 1) se trouve- 
rait suffisamment définie , si on la considérait comme l'intégrale + de l'équa- 
tion aux dérivées partielles 


D'o= D,oV—1, 


cette intégrale étant assujettie à vérifier, pour une valeur nulle de y, l'é- 
quation de condition 


p = J (x). 


C’est en adoptant cette définition, et en s'appuyant sur le théorème général 
relatif à la convergence du développement d'une fonction en série ordonnée 
suivant les puissances entières et ascendantes d’une variable x , que M. Cel- 
lérier a établi le nouveau théorème dont nous transcrivons ici l'énoncé ré- 
duit à sa plus simple expression. 

». Théorème. f(x) étant une fonction réelle ou imaginaire de x, si l'on 
a, pour toutes les valeurs réelles de x, 


. on aura encore, pour des valeurs réelles de x et de y, * 


J(&+ y Vi) =o, 


tant que la variable y conservera une valeur numérique inférieure à la plus 
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petite de celles pour lesquelles la fonction f(x + y ÿ— 1) ou sa dérivée 
de premier ordre cessera d'être finie et continue. Par suite, quaud on 
fera croître la valeur numérique de y, en laissant æ constant, la fonction 


f(x + y V— 1) ne cessera point d’être nulle sans devenir infinie on indé- 
terminée. . 

» Dans des additions jointes à sa Note, M. Cellérier, en donnant plus 
de rigueur à la démonstration de son théorème, a montré sous quelles con- 
ditions il subsiste, et indiqué les cas où il pourrait devenir inexact. 

» Appliquée à la théorie des intégrales définies, la proposition énoncée 
par M. Ceéllérier fournit le moyen d'étendre des formules établies pour des 
valeurs réelles de certains paramètres au cas où ces paramètres deviennent 
imaginaires. On reconnaît ainsi que les formules subsistent généralement, 
tandis qu'on fait varier les paramètres, jusqu’au moment où les intégrales de- 
viennent infinies ou indéterminées, ce qui s'accorde avec des observations 
faites par l'un de nous, dans le Mémoire sur les intégrales définies prises 
entre des limites imaginaires (pages 34 et 40), et dans le XVII* tome des 
Annales de M. Gergonne (pages 120 et 127), relativement à diverses for- 
mules qui fournissent les valeurs de certaines intégrales définies. 

» En résumé, les Commissaires pensent que la Note de M. Cellérier est 
digne d’être approuvée par l'Académie et insérée dans le Recueil des Savants 
étrangers. » à 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Mémoire sur un nouveau mode de traitement des déviations 
de la taille sans lits mécaniques ni section sous-cutanée des muscles ; 
par MM. Cnarzzy et Gonwr. (Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Serres, Roux, Velpeau.) 


« Notre mode de traitement, que nous désignons sous le nom de rachi- 
diorthosie, se réduit, en grande partie, à l'emploi des moyens suivants : 

» 1°. Un appareil portatif à triple pression latérale, prenant son point 
d'appui sur le bassin et ne portant du reste exactement que sur les points 
correspondants aux convexités des courbures du rachis, laissant le reste du 
corps parfaitement libre, agissant avec une force facile à régler et dans Fa 
direction la plus convenable à son effet; 
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» 2°, Une gymnastique spéciale, qui consiste simplement dans des at- 
titudes et des mouvements en sens inverse de ceux qui se font remarquer 
chez tous les individus affectés de déviations de la taille. 

, Le reste de notre méthode de traitement, à quelques modifications 
près, est conforme à tout ce qui à lieu dans les autres établissements ortho- 
pédiques, tels que la gymnastique hygiénique, le répime approprié, et les 
remèdes dans les cas rares où ils paraissent nécessaires. 

» Pour mettre en évidence la nécessité d’un mode de traitement différent 
de tous ceux actuellement en usage, nous avons consacré, dans le Mémoire 
que nous soumettons au Jugement de l'Académie, un paragraphe à l’exa- 
men et à l'appréciation des principaux appareils orthopédiques inventés 
et employés depuis Ambroise Paré jusqu’à l'époque actuelle. Nous avons dû 
aussi parler de la section des muscles de la colonne, et nous croyons avoir 
démontré que la contracture musculaire étant une crampe chronique et in- 
dolente, qui ne peut affecter aucun des muscles de la colonne vertébrale, 
l'opération qu'on a proposée pour en faire cesser les effets est tout au moins 
inutile. 

» Entrant ensuite dans les détails de ce qui concerne notre traitement, 
nous avons donné d’abord une description de notre appareil; puis nous avons 
parlé de notre gymnastique spéciale. Après avoir indiqué sommairement ce 
qui la constitue, le principe sur lequel elle est établie , les motifs qui nous ont 
portés à l'adopter, comme elle n'est au fond, suivant nous, qu'un emploi 
méthodique des procédés de la nature dans les redressements spontanés, 
et, dans un sens inverse, une imitation des manœuvres employées pour 
produire des déviations factices, nous avons cherché à rappeler à la mé- 
moire les exemples connus de ces effets de la puissance musculaire. 

». Enfin, nous avons dit quelques mots sur Ja gymnastique purement dY- 
namique. Nous ne devions pas nous arrêter sur un sujet aussi connu; mais 
comme nous ne l'avons adopté qu’en lui faisant subir de grandes modifica- 
tions, nous avons dû faire connaître les motifs qui nous avaient déterminés à 
nous écarter de l’usage ordinaire. 

» Nous avons joint à ce Mémoire une planche lithographiée représentant 
les déviations de Ia taille de différents degrés, avant, pendant ou après le 
traitement. Les figures ont été dessinées au moyen de l'homographe de 
M. Burnier , elles sont conséquemment d'une exactitude parfaite. Celles du 
premier rang offrent l'état de la taille du sujet au moment de son entrée 


dans l'établissement; celles du second rang font connaître les résultats 
obtenus. » 
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PHYSIQUE. — Sur la maniere dont les sons se produisent, et sur les phéno- 
mènes qui en résultent; par M. Fermonr. 


(Commissaires, MM. Babinet, Duhamel, Despretz.) 


« Dans un Mémoire que j'ai lu il y a quelque temps, j'ai cherché à démon- 
trer que le son dans les tuyaux était produit par un mouvement en hélice de 
la colonne d'air. Cependant j'avais déjà pu m'apercevoir que, dans certains 
cas, le mouvement pouvait être en hélice, et pourtant ne produire aucun son. 
Il me restait donc à rechercher les conditions indispensables à la constante 
production du son, et, après quelques recherches, je suis arrivé aux résul- 
tats que j'ai l'honneur de présenter ici sous forme de résumé. 

» 1°. Lorsque l'on frappe une plaque sonore, en verre par exemple, sur 
laquelle on a placé de distance en distance quelques légers fragments de liége, 
on aperçoit le phénomène suivant : Tous ces fragments ne prennent pas la 
même direction; les uns décrivent des courbes irrégulières, les autres 
glissent dans un sens tantôt longitudinal, tantôt transversal, en tournant 
plusieurs fois sur eux-mêmes ; enfin quelques-uns s'arrêtent en un point, et 
prennent un mouvement à peu près déterminé. On peut facilement voir 
qu'ils ont un mouvement composé dans lequel on reconnaît qu'ils suivent 
une petite courbe qui se ferme en cercle, et que, pendant ce mouvement, 
ils tournent plusieurs fois sur eux-mêmes, de manière à composer ce pre- 
mier cercle de plusieurs autres plus petits. 

» Ce mouvement m'a semblé offrir la preuve première d’un double mou- 
vement des molécules de l'air. En effet, si l'air qui, sans aucun doute, est en 
mouvement au-dessus de la plaque, n'avait eu qu'un simple mouvement de 
translation suivant le grand cercle, il est clair que le corps léger eût glissé et 
décrit une simple courbe fermée. Il a donc fallu que les molécules d'air 
eussent pris elles-mêmes ce second mouvement pour l’avoir communiqué au 
liége. 

» 2°, Si l'on cherche à produire un son dans un hélicophone renversé, on 
n'y parvient bien que lorsqu'on a donné au tube, en enfonçant le bouchon 
spiralé, une longueur égale à trois fois son diamètre. Il m'a paru probable, 
en admettant avec la plupart des physiciens la sphéricité des molécules, que, 
dans ce cas, les molécules roulent le long de la paroi intérieure du tube, et 
y prennent le second mouvement déjà observé sur la plaque de verre. 

» 30. Si l'on prend un flageolet en verre qui résonne bien, etsi on le raccour- 
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cit assez, on finit par ne plus le faire parler, et pourtant il serait loin de pro- 
duire alors une note tellement aiguë que l'oreille ne la puisse plus perce- 
voir, car si l'on rallonge, si l'on ferme, ou si l'on ne bouche qu'en partie le 
tuyau, il rend un son qui laisse supposer que si le tuyau avait parlé, l'oreille 
aurait certainement perçu le son. D'ailleurs on entend un bruit qui indique 
la note, mais ce bruit reste sans éclat. C'est que probablement, dans ce cas, 
les molécules n'ont pas trouvé une longueur de tuyau suffisante pour prendre 
ce second mouvement. Cependant, comme nous le verrons plus loin, il se 
produit un phénomène dont l'effet est de déterminer dans les molécules ce 
mouvement de rotation. Une longueur de tuyau, au moins égale à son dia- 
mètre, paraît nécessaire à la formation du son. 

» 4°. Dans un prochain Mémoire de statique et mécanique moléculaire, 
je démontrerai que la conséquence de ce mouvement de rotation des molé- 
cules d’air est la formation d’une courbe qui, de distance en distance, doit 
produire dans la spirale une sorte d’étranglement tout à fait analogue aux 
contractions que F. Savart a décrites dans ses beaux travaux sur les veines 
fluides, et qui sont bien loin d’être des nœuds tels qu'on les supposait. Dans 
cette hypothèse, il m'a semblé que dans l'hélicophone je ne devrais constater 
de contraction que lorsque le tube aurait une longueur suffisante à la pro- 
duction des sons. L'expérience a en effet confirmé cette prévision. Pour 
étudier le phénomène aussi bien que possible, j'ai pris un tube d’un mètre de 
longueur, à l’un des bouts duquel j'ai placé un bouchon spiralé; par l’autre 
je l'ai empli d'eau, et, par l'écoulement du liquide, voici ce que j'ai observé : 
Lorsque l'on ne laisse aucune longueur au tube, l'eau s'échappe par chacune 
des cannelures, en formant, avec le prolongement de l’axe du tube, un angle 
d'autant plus obtus que la pression du liquide est plus forte. Lorsque lon 
enfonce le bouchon pour donner au tube une certaine longueur, on voit les 
jets sortant des cannelures spiralées , se joindre , s'étendre en nappe ventrale 
et spirale, et déjà l'on aperçoit la tendance de l’eau à former une contraction. 
Enfin, si l'on donne au tube la longueur qui convient à la formation d'un son 
bien caractérisé, on voit la nappe ventrale se fermer en contraction tout à 
fait semblable à ce que nous allons voir arriver dans les tuyaux ouverts. La 
contraction dans les tuyaux, que l’on a considérée comme un nœud, ne me 
paraît être que la conséquence de ce mouvement de rotation. | 

- » 5°. Dans toute production de son il est impossible de ne pas constater 
une aspiration assez forte pour absorber des gaz, des balles de liége, et sou- 
lever même une colonne de liquide. Or, puisque cette aspiration se produit 
en sens contraire, il m'a paru évident que ces mouvements en sens contraire 
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doivent imprimer aux molécules un mouvement de rotation sur elles- 
mêmes. 

» 6°. Enfin, il est facile de concevoir que le son se produise dans la sirène, 
bien qu'il n’y ait pas de tube, car le disque supérieur, en tournant, doit im- 
primer aux molécules d'air le mouvement de rotation dont je viens de 
parler. 

» Si l'on tire de ces expériences les mêmes conséquences que celles que 
jen déduis, on peut conclure que le son n’est pas produit dans les tuyaux 
par un simple mouvement en spirale, mais bien par un double mouvement 
de translation en spirale et de rotation. Ce double mouvement nous servira 
à comprendre d’une manière parfaite la propagation du son dans les trois 
dimensions de l'étendue, propagation que mes expériences m'ont conduit 
à considérer d’une autre manière que celle qui est admise aujourd’hui. 

» J'ai démontré ailleurs que le mouvement en spirale était lui-même né- 
cessaire à la formation du son; d'ailleurs, on peut s'assurer que, si l'on re- 
dresse le mouvement spiral par des appendices en liége ajoutés aux bouchons 
spiralés produisant des sons, alors, quoi qu'on fasse, le son ne se reproduit 
plus. Dans une expérience extrêmement curieuse, M. Duhamel a démontré 
que, lorsqu'une corde produit un son, si un archet circulaire qui se meut 
continuellement est animé d'une vitesse toujours supérieure à celle de la 
corde, le son s'éteint, et à sa place on entend une sorte de grincement qui 
n’a aucun rapport avec le son primitif de la corde. Ici, la corde est assez 
tordue pour ne pouvoir plus décrire la spirale qui formait le son. Voici 
sans doute pourquoi, afin que le phénomène s’accomplisse, il faut que l’ar- 
chet ait une vitesse supérieure; sans cela, la corde, revenant sur elle-même, 
reproduirait le son. Ce phénomène me paraît devoir rentrer dans la série de 
ceux que je viens de décrire. 

» Si je ne m'abuse, il me semble que l'on peut poser en principe que: 
toute cause qui tend à troubler la marche ou la régularité de la spirale, ou à 
s'opposer au mouvement de rotation des molécules qui la composent, a 
constamment pour effet d'en amoindrir le son, et même de le détruire tout 
à fait. 

» Quoique cette proposition ne soit qu'une conséquence des faits que Je 
viens d'avancer, j'ai cru néanmoins utile de chercher directement la preuve 
de cette maniere de voir. 

». Si l’on trace sur une partie du pourtour d'un bouchon 2 ou 3 hélices de 
manière à produire un son dans l'hélicophone, le son cesse peu à peu, à 
mesure que l’on dirige plus de vent dans une direction parallèle à l'axe dé 
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l'instrument. Il ne faut pour cela que pratiquer, de l'autre côté du pourtour 
du bouchon spiralé, des cannelures longitudinales. Le même phénomène se 
produit si l'on pratique une faible ouverture au centre d’un bouchon spiralé. 

» Ge qui a lieu dans l'hélicophone se reproduit aussi dans les tuyaux à 
bouche. Si lorsque le tuyau parle bien, on vient à diriger en même temps 
un courant d'air parallèle à l'axe, le tuyau cesse de parler à l'instant. Le 
courant peut être dirigé le long de la paroi du tube opposée à la bouche ou 
au centre même de la spirale; le son cesse également. Ces phénomènes sont 
surtout très-prononcés dans les tuyaux fermés. 

» Ges observations me paraissent fournir une explication à la difficulté 
qu'éprouvent les facteurs de tuyaux d'orgues lorsqu'ils cherchent à obtenir 
des sons pleins et purs. Toute la théorie de la formation de beaux sons me 
semble donc renfermée dans le principe que je viens d’énoncer. Voilà sans 
doute pourquoi on se borne à faire des tuyaux d'orgues qui ne rendent que 
le son fondamental. Si on leur faisait rendre des sons supérieurs, la lame d'air 
finirait par acquérir trop d'épaisseur par rapport au son plus aigu, et la 
pureté en serait altérée. 

» Deux spirales peuvent marcher dans un tuyau : l'une dans un sens dex- 
trorsum, l'autre dans un sens sinistrorsum, sans que pour cela le son soit 
détruit. 

» Dans tous les tuyaux à bouche, on peut voir que ces deux mouvements 
ont lieu simultanément : d'abord parce que la lame d'air qui arrive sur le 
biseau de la lèvre supérieure ne trouve aucune cause qui doive diriger la 
spirale plutôt dans un sens que dans l’autre ; ensuite parce qu'en faisant l'ex- 
périence suivante, on rend ce phénomène très-apparent : on tient le tuyau 
dans une position horizontale, et on place de la poudre de lycopode à la 
base du bouchon qui sert de porte-vent, ou vers l'embouchure. Si dans cet 
état de choses, l’on souffle assez fortement pour produire l’un des sons 2, 3 
ou 4, on voit le lycopode sortir en tourbillonnant, et si l’on étudie avec soin 
ce tourbillon, on reconnaît qu’il décrit deux spirales marchant en sens con- 
traire l’une de l’autre. Ce phénomène ne se rencontre pas seulement dans les 
tuyaux. Dans les plaques vibrantes, on peut les apercevoir, et F. Savart a 
reconnu lui-même ce double tourbillon dans les plaques qui vibrent au sein 
d'un liquide tenant en suspension des particules légères de bois. Enfin, nous 
pourrons reconnaître, plus tard, que la corde qui vibre doit nécessairement 
déterminer dans l'air ce double tourbillon en sens contraire. 

» Pendant l'émission du son avec la poudre de lycopode, on peut con- 
stater la production de ventres et de contractions, ces dernières accusées par 
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des plaques elliptiques ou circulaires de lycopode. Ces plaques, disposées à 
des distances exactement égales les unes des autres, rendent compte des 
phénomènes que les physiciens avaient si bien observés; et ici certainement 
on peut ne voir dans la distance d'une de ces plaques à une autre que la lon- 
gueur d'une onde, dans ce cas très-facile à mesurer et douée d'une pro- 
priété différente de celle que l’on reconnaissait à l'onde sonore. 

» Enfin, il est facile de démontrer que le nœud des tuyaux n’a pas l'origine 
qu'on lui avait assignée , et que, sur les membranes, ce que l’on considère 
comme lignes nodales ne sont que des lignes ventrales. Les lignes nodales 
véritables correspondant aux contractions des tuyaux se trouvent au centre 
de figure des lignes ventrales, et sont accusées par une poudre plus lésère 
que le sable. Ces expériences, qui me paraissent d'une grande valeur dans la 
théorie des sons, seront étudiées plus complétement dans un prochain 
Mémoire. 

» Revenons maintenant sur le phénomène d'aspiration que j'ai indiqué 
plus haut. Il est impossible de ne pas saisir l’analogie qui existe entre les 
sons formés par la sirène, l'hélicophone et un vent un peu violent. Cette 
observation m'a conduit à rechercher si, dans la production des sons par 
l’hélicophone, je n'obtiendrais pas en petit quelques-uns des phénomènes 
que l'on voit se produire en grand dans la nature. Certainement, pour moi, 
le son des vents avait une origine semblable aux sons de l'hélicophone. Le 
vent devait donc dans l'air régulariser une spirale, et, pourvu que le mou- 
vement fût suffisamment accéléré, il devait s'ensuivre un son montant du 
grave à l'aigu, ou vice versd. En même temps, on pouvait reconnaître que 
des corps légers, placés dans le centre de ce mouvement, tourbillonnaient et 
étaient soulevés à des hauteurs souvent très-grandes. J'ai eu dès lors l'idée 
de chercher, avec un large hélicophone, à reproduire de pareils effets; mais 
l'expérience m’apprit bientôt que des corps légers tournoyaient, mais n'é- 
taient que projetés sur les côtés du mouvement. J'attribuai ce résultat à la 
confusion des spires, et j'essayai une autre expérience qui me réussit plei- 
nement. 

» On place un tube en verre, plein de fumée, dans l’intérieur de l’hélico- 
phone, en ayant soin, si on l'approche près du bouchon, d'y pratiquer une 
légère échancrure destinée au libre passage de la famée. En soufflant forte- 
ment, l'hélicophone ne rend aucun son, mais la fumée est à l'instant absorbée 
en sens contraire du premier mouvement. Que le tube ne plonge que jusqu'au 
milieu de l'instrument, ou qu'on le tienne à son extrémité, le phénomène 
reste le même; à la condition, toutefois, qu'il sera tenu au centre même de 
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la spirale. En faisant l'expérience avec un tube contenant des petites balles. 
de liége, on voit qu'à l'instant même elles se portent en sens contraire de la 
direction du vent. Si, au lieu de placer des balles de liége dans le tube, on 
plonge dans l’eau son extrémité libre; en soufflant fortement, l'eau s'élève à 
une certaine hauteur dans le tube, d'autant plus grande que le vent est plus 
fort, et, afin que l'on ne puisse supposer que l'ascension de l'eau dans le tube 
ne soit due à la pression que pouvait exercer le vent au-dessus du liquide, j'ai 
eu soin d'entourer le tube d'un large morceau de carton qui pût conduire 
bien loin sur les côtés du liquide le mouvement qui pouvait influencer la 
marche du phénomène. L'expérience se fait aussi bien avec une flûte en verre, 
pourvu que l'on ait soin de plonger le tube intérieur jusque vers l'embou- 
chure. 

» On pourra prendre une idée de la force de cette aspiration par les ré- 
sultats suivants : 

» Une petite balle de liége, de 10 millimètres de diamètre, placée à l'ex- 
trémité d'un tube horizontal de 1 mètre de longueur, a été absorbée en moins 
de temps que la balle elle-même n'en peut mettre à parcourir par son propre 
poids le tube tenu verticalement. Dans le même tube, placé de manière à 
faire avec l'horizon un angle de 5o degrés environ, la balle de liége s'est élevée 
jusqu'à moitié du tube avec une vitesse à peu près égale à celle qu’aurait ac- 
quise le corps en tombant dans le même tube. Elle fût arrivée, sans aucun 
doute, au sommet si le vent qui était produit par mes poumons eût été assez 
prolongé. Le diamètre de l’hélicophone qui m'a servi pour produire ces effets 
avait au plus 24 millimètres de diamètre. En admettant, ce qui est probable, 
- que la moitié soit destinée au mouvement d'aspiration, il reste 12 millimètres 
pour le courant hélicique, lesquels, divisés par 2, donnent 6 millimètres 
d'épaisseur pour la bande spirale, ou simplement 6 millimètres de section. 

» En me servant d'un hélicophone de 40 millimètres de diamètre, j'ai pu 
aspirer avec une assez grande vitesse une balle de liége de 24 millimètres de 
diamètre, du poids de 1 gramme, et placée dans un tube de So centimètres 
de longueur. D'après le calcul précédent, la section spirale aurait 10. milli- 
mètres. 

» En rapprochant ces phénomènes de ceux que l’on.a pu observer dans la 
nature, on voit combien doivent être grands les effets produits sur une aussi 
grande échelle que celle sur laquelle peuvent agir Les vents. Et d’abord, fai- 
sons observer que, pour que le son arrive à être sensible à notre oreille quand 
le vent agit sur une étendue seulement de 1 mètre, il faut qu'il ait une force 
prodigieuse pour déterminer la vitesse nécessaire à la perception du son; 
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car Yélicoi here. dont la section hélicique « est de 10 millimètres seulement 
rend, par 1 ‘effort d des poumons ;ün son rellement grave, que Cest! rt plus & 
P Le Ita eh 1d ä ercevoir, Dès lors , en combinant ces effets de vitesse avec: 
éweidne qui peut. être quelquefois très-considérable, de 28" mètres: par | 
exemple, on pourr se rendre compté des phénomènes imposant$ qui doivent 44 
en être le résultat. a Ne ; | 
"M Si donc ue. RAT par les vents, et dont le timbre et R progrésot 
ressémblent tant au son de l'hélicophos 1e, est, aussi produit | par un mouve-  * 
© ment € en spiralé, il devient j jusqu'à un certain point facile d'explique er, par le. 
‘ é mouvement hélicique et sa vitesse, ce or météorologique conuu sous Se » 
MT" le nom de trombes. Il est évident quesi ce mouyefnent, se produit à à la surface , * * 
x des laës des mers, etc., l'aspiration pourra. ‘être. assez grande pour dec « | 
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i . FE lieu aux érombes d’ airpendant lesphelles de corps s plus ou moins pe- d 
Re a PUR ser. nt enlevés, des hommes renyersés, des. plantes’ arrachées, etc. éte.* 
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gs: MhPours assurer que telle doit être l explication du phénomène des trombes,® 
ns Fe suffit de ire re la deseription. faite par le professet & Grossmann d'une trombe sk de 
Xe ‘à. re enr 829, : dans > lésrenvirons de Trèves, Ai “ STE FT 1%: 
» ILmer parait difficile de ne point reconnaitre, dans cette description, des. *; , édit 
4 ‘# phénomènes en gravd analogues à ceux que, nous, avons. observés dans l'hé- # : 
: là ‘a Jicophone. On Onvoit donc que.le mouvement piralest la cause déterminante 


de l'absorp tion. Mais pourquoi cette absorption est-elle produite par ce mou- : 

‘& - Yemen He” En. ser tu dé quoi cette force se produit-elle >? C'est ce: que 
jai Re, et je : suis parvenu ; à reconnaître que ce phénomène n'est que #+ 

1 ‘a co conséquence d' un principe d'une très-grande : généralité, que. l’on peut dé- 
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. déréaction. dont la physique n nous offre de pos Éd » F, 
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.. | ques “considérations sur l'absorption et la. localisation des poisons ; par 
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« Dans un nécedeet Mémoire sur l'émpoisonnement par le cuivre, nous 
# LA 
ea avions. eu l'occasion de mous | occuper, mais accessoir ement, de l'empoison = 
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” 4 + AVIS, nous a déterminés à poursuivre et compléter mos. recherches 


e nt. mort 
l'eff dat d' De 
ae &e effet. immé at d'un empoisonnement par des sul stancés minéral le 


dun) Fe 
nement par le plomb ‘et par les autr es métaux fase. D'u une iélhronss avions 
‘annoncé quil: ï "existe pas de plomb dans le corps humain à l'état normal; et, 
 dë l'autre, nous avions ‘indiqué, pour la recherche des métaux fixes ‘en gé-. à 
néral, un procédé de carbonisation à l’ aide duquel on parvien tà dé écele Et] ces | 
poisons mêlés aux matières organiques dans la} propor tion de 1 cent-millième. 1 
Pour le plomb en particulier, ce procédé consiste à carboniser les matières 
animales parle tiers de leur poids d'acide sulfurique, à porter le charbon à à 
la. température rouge sombre, à le traiter par l'acide chlorhydrique et par. 
* l'eau. Onrobtient ainsi, dégagé de toute matière organique ; un chlorure de 
+ plomb soluble sur lequel il est facile, d opérer toutes les réactions Hropréss à 
caractériser le métal. 4, ës TR 


RE “ Un procès criminel (le procès Ponchon) qui vient d'être récemment 
Pb en cour d'assises, et dans lequél, nous avons été appelés à douner un 
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x plomb, bien que ce métal soit un agent peu. toxique et peu propue en con- Le. 
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séquence’ "à servir des projets homicides. Le, 
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"+ » Une. première proposition qu ‘on aurait pu édite) re Eie déjà éom- RS À 


n, ont mise hors de doute par des expériences diréctes, c ‘est que parmis 2 
les combinaisons de-plomb, les com posés solubles, ou ceux qu sont suscepti- 
bles de devenir tels en pénétrant dans. s 'organisme, sont seuls VÉREABUE 1 
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retrouve le poison dans le cadavre, ou du moins dans certaines parties. MOREL 
tr : Fr. 
cadavre; car lt vemoht à l'absorption | des poisons, nous admettons | des- : à 


LA x" à 
.: phénomènes de localisation dont nous supposons même avoir. pénétré fes ‘+ P, 


causes. Ainsi, lorsqu'un composé métallique à été introduit dans l'esto-" 18e 
mac, ou appliqué sous la peau, c’est particulièrement dans’ le foie que 
” l'analyse chimique le fait découvrir. Quel que soit le moment où Jon saigne 
. l'animal durant les phases diverses de > l'empoisonnement, on ne retrouve pas 


L. ” l'élément toxique dans le sang. On ne l'y retrouve même pas sensiblement 


+, # 
lorsque après la mort on recueille toute la masse de ce liquide ur la sou- k 
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Gad il a été ingéré par l'estomac, il est gant spécigleient dans le 
fe par le système de Ja veine-porte. RTE 
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» Quand le poison. a été appliqué sous la | la peau, il autol suivre la voie des. 


vaisseaux superficiels sous-cutanés et sous-muqueux pour aller s ‘exhaler dans. s 
+ ‘estomac et l'intestin, d'où il. est : t rejèté parles v vomissements et par les selles, 


S'iln'est : saisi par le système della veine-porte et transmis au foie, etc., cs 


; solument comme s'il avait été primitivement i ingéré dans TE rei) digestif. 
a+ Tous les. poisons d'ailleurs ne sont pas. éliminés par les mêmes voies. 
A antimoine, ‘le plomb, l'arsenic, une fois absorbés, sont rejetés par les reins; 
mais le cuivre né traverse pas ces organes sécréteurs; il est exhalé par la 
| transpiration pulmonaire et par Las “respiration insensible de la muqueuse 
dorer F Hp 

» La localisation des poisons est un fait: sur lequel: nous insistons, surtout au 
“ia de vue de la médecine légale. Dans les expertises juridiques, en effet, ce 
ne sont pas toutes les parties du cadavre ‘indifféremment qu ïl faut halte. 
“comme on à eu jusqu Lici t trop de tendance : à le Lie. ce sont certains organes 


À fe qu'il faut “exclusivement choisir, le be intestinal et le foie en 
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particulier, puis la rate, l'appareil rénal et Le poumons. On entrave les Opé- 
- rations , On en SamPnract le succès, en agissant sur une masse de chair ou 

d'organes pris indistinctement. N'est-il ] pas plus facile d'atteindre et de saisir 

les traces d'un poison dans une faible proportion dematières organiques que " 
À . dans une plus f forte? Et si l'on a choisi l'organe : Le les organes qui : recélent, 
sous le plus faible volume, la proportion de poison la plus considérable, n'est- 


on pas plus assuré du résultat et des analyses que Si si l'on a augmenté incon- 


_ Sidérément le poids des. matières animales sans augmenter la proportion du 
5 poison? Jusqui ici (ù est dans le sang et dans le cœur qu'on s'est plus particu- 
lièrement attaché : à rechercher les substances toxiques. Or, ce n'est pas là 
qu on les retrouve d'une manière appréciable , non n plus que dans le cer- 
veau, les muscles et les os. | 
» Nous avons cherché, dans letr avai que nous soumettons aujourd hui au 
| jgemènt de l'Académie, à fixer la symptomatologie et V anatomie chat a 
ce del empoisonnement, par le plomb. 

» Parmi les symptômes, nous avons particulièrement ne les vomisse- 
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“ments de matières blanches spumeuses dans lesquelles se trouvent dissémi- 


* nées.des particules de carbonate de plomb formé pour ainsi dire extempo- 
ranément au contact.de l'air expiré. Il suffit d'avoir vu une fois de tels vo- 

# . missemenis pour en deviner, ôu du moins pour en soupçonner la nature. 
 Relativément : aux lésions anatomiques, nous avons particulièrement 
nt l'attention sur la coloration du tube digestif et des or ganes circon- 
voisins. Dans les cas d’ empoisonnement aigu, la membrane muqueuse 
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pendule et les moyennes barométriques observées dans toutes les parties du 
monde, j'étais parvenu à résoudre un certain nombre des questions relatives 
aux inégalités de la structure du globe terrestre. Mais, dans ce premier tra- 
vail, mon but ayant été de démontrer les rapports qui existent entre les ir- 
régularités de cette structure et les phénomènes géologiques, je ne pouvais 
traiter la question avec toute la rigueur analytique qu’elle réclame. C'est 
après avoir travaillé longtemps cette belle question avec le capitaine Hos- 
sard, que je me suis décidé à soumettre au jugement de l’Académie un 
nouveau Mémoire dans lequel nous avons essayé de résoudre la plupart des 
difficultés que cette question présente. 

» Comme le principal but de ce Mémoire est la recherche des causes des 
inégalités de la surface des eaux tranquilles de notre planète, nous avons 
rappelé d'abord les propriétés des surfaces de niveau et les principes qui 
leur servent de base. 

» Nous avons étudié ensuite l’action d’une masse perturbatrice n tres- 
petite et placée à une petite profondeur, sur une portion si peu étendue 
de la surface de niveau, quon püût la considérer comme plane et négliger 
les ordonnées du ménisque produit sur cette surface plane par l’action de la 
masse n, relativement à la distance r de son centre de gravité au plan supé- 
rieur, et admettre enfin que l’action exercée sur un point du ménisque 
est sensiblement la même que celle qu'éprouve sa projection sur le plan 
inférieur. 

» Désignons maintenant par g. l'intensité de la pesanteur; par M la 
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masse de la Terre; R son rayon; à un coefficient constant; et soit K — 


Un point / ou sa projection /’ est soumis à deux attractions, l’une verticale, 


f : in , 
— . et l’autre provenant de la petite masse n, res , dont la com- 


5 


posante horizontale sera , ce qui donne, pour la déviation du.fil 


à plomb au point /, 


d'où l'on tire: 


— Nu] core Les 
| (a? + r2)° 


Déterminant la constante d'après la condition 7 — o pour x —, il vient 
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pour l'équation de la courbe méridienne du ménisque, 


KR° 

(xY#r) 
l'ordonnée maximum qui correspond à x = 0 étant LE . , cette équa- 
tion devient 


Fr 
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(æ+r!) (+ r°) 

l'abscisse du point où a lieu le maximum de déviation sera donnée par la 
RE UN NT . 

condition — — 0, d'où l'on tire 

| dx 4 


æ = = (0,70711)r; 
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et pour la tangente.de la déviation 
d M 
2 = (0,3849) =: 


la valeur de l’ordonnée sera 


Il 
als 


FA Y:= (0,8165) Y, 


d'où il résulte pour la hauteur du bombement, 
Y— y = (0,1835)Y. 


L'accroissement de la gravité au point culminant du ménisque sera ER 8; 
1e F 


ne \ D 2KRR : : 
et la diminution due à l’exhaussement 8e célle due à l'accroissement de 


la partie centrifuge, df — (0,0000000063)g, est négligeable. 

» En comparant ces deux variations de la gravité, on voit que pour qu'il 
y ait augmentation au sommet du ménisque, il faut avoir r < LR; si l'on 
avait r > +R, il ÿ aurait diminution de la gravité en ce point. Dans le cas 
où la masse perturbatrice se trouverait au-dessus de la surface de niveau, au 
Jour d'être au-dessous, elle produirait encore un renflement sur lequel 
l’action de la pesanteur serait constamment diminuée. L'augmentation du 
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ménisque de déformation due à son action propre a pour valeur 


Vi 
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ÿ étant le rapport entre la densité du ménisque et celle du globe. Les appli- 
cations numériques prouvent que cette valeur est presque nulle. 

» En considérant la surface de la sphère en général, nous avons trouvé 
pour la valeur de l’ordonnée, 


_ KR: KR: 
R— a Va EH —2aRcosS 


et pour la hauteur totale du bombement, 


aa 2 aKR° 
ER +4 

a étant la distance de la masse perturbatrice au centre de la sphère, et $ 

un élément angulaire. 

» Si dans ces équations on fait les mêmes suppositions que précédemment, 
on retombe exactement sur les valeurs trouvées pour une surface plane. 
Seulement ici, il y a toujours augmentation de la gravité, à quelque dis- 
tance que la masse perturbatrice se trouve du centre de la sphère. 

» Les applications numériques nous ont appris qu'une masse de 1 000 ki- 
lomètres cubes, située à une profondeur de 10 kilomètres, produit un bom- 
bement de 0,69, sur lequel le maximum de déviation de la verticale est 
92” centésimales, l'augmentation de la pesanteur (0,000375) g, et la dimi- 
nution, par suite de l'augmentation de R, tout à fait négligeable. Cette aug- 
mentation de gravité produit une accélération de seize oscillations dans la 
marche du pendule en un jour moyen, accélération plus considérable qu'au- 
cune de celles observées jusqu’à présent; ce qui prouve qu'au-dessous de la 
surface des eaux tranquilles, la croûte de notre globe ne présente point de 
masse perturbatrice de 1 000 kilomètres cubes. 

» La variation de la longueur du rayon terrestre, capable de donner une 
différence de deux oscillations dans la marche du pendule en vingt-quatre 
heures, serait de 150 mètres ; résultat démenti par la comparaison entre les 
mesures géodésiques et astronomiques. 

» L'abaissement de la colonne barométrique due à l’action de la masse de 
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1 000 kilomètres cubes serait o%,3. Les moyennes barométriques peuvent 
donc être sensiblement influencées par les variations dans la densité de la 
croûte du globe. 

» Les effets observés ne sont probablement pas produits par une masse 
unique concentrée dans chaque localité; car pour une déviation de 18” sur 
une amplitude de 175 kilomètres, la masse unique devrait avoir un volume 
de 28000 kilomètres cubes, et être située à une profondeur de 125 kilo- 
mètres. 

» De tout ce qui est exposé dans notre Mémoire, nous tirons plusieurs 
conclusions importantes dont voici les principales : 

» 1°, La surface des eaux tranquilles de notre planète ne s'éloigne pas sen- 
siblement de celle de l’ellipsoïde donné par la théorie des inégalités lu- 
naires ; 

» 2°, Les protubérances peu étendues de cette surface annoncent des 
masses perturbatrices peu profondes ; 

» 3°. Des masses perturbatrices profondes produiraient, au contraire, 
des protubérances très-allongées ; 

» 4°. Jusqu'à une assez grande profondeur, la présence des masses pertur- 
batrices produira des protubérances avec augmentation de la gravité à leur 
surface; mais des masses perturbatrices très-profondes produiront des pro- 
tubérances allongées sur lesquelles l'intensité de la pesanteur aura peu aug- 
menté; 

» 5°. Les inégalités de la surface des eaux tranquilles doivent plutôt être 
attribuées à une série de masses situées à une petite profondeur, qu'à une 
masse unique pour chaque localité ; 

» 6°. L'augmentation de gravité produite par des masses voisines de la 
surface agissant sur le pendule et sur la colonne barométrique , il en résulte 
une accélération notable dans la marche du pendule, et un abaissement sen- 
sible de la colonne barométrique ; 

» 7°. Les anomalies constatées dans la marche du pendule sur différents 
points du globe ne peuvent aucunement être expliquées par des inégalités 
de distance au centre; 

» 8°. De grandes inégalités de densité au-dessous de la croûte du globe 
sont peu probables; car la masse liquide intérieure est dans un état d'équi- 
libre stable : il résulte évidemment de là que les grandes variations de den- 
sité de cette croûte doivent être attribuées à des injections de la masse inté- 
rieure fluide, à des sublimations ou à des transports, par les forces électro- 
chimiques, des substances métalliques que cette masse renferme ; 
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» 9°. Il n'est pas possible d'admettre de grands renflements de la surface 
des eaux tranquilles produits par des déformations de la croûte extérieure ; 

» 10°. Le renflement de l'équateur , dû à l’action de la force centrifuge , 
n'est aucunement de la nature de ceux que nous venons de considérer: 

» 11°. De tout ce qui précède il résulte enfin que les observations géodé- 
siques et astronomiques combinées sont les seules capables de conduire à une 
connaissance exacte de la forme des eaux tranquilles de notre planète : le 
pendule, dont on a souvent fait usage dans la recherche de cette forme, ne 
peut absolument rien apprendre relativement à elle ; 

» 12°. Quant aux nivellements faits à de grandes distances, comme ceux 
des chaînes trigonométriques de la nouvelle carte de France, ils n’ont accusé, 
jusqu'à présent, que des différences que l’on peut attribuer, soit aux erreurs 
d'observation, soit aux inégalités de la réfraction, soit enfin à des ondula- 
tions de la surface de niveau de l'ordre de celles calculées par nous. 

» Les nivellements à de petites portées, suivant exactement les surfaces de 
niveau, ne peuvent absolument rien apprendre sur leur forme. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. L'Hosre, ancien missionnaire à la Nouvelle-Espagne, adresse un travail 
sur la Statistique du Mexique et fait remarquer que ce travail a été honoré 
du prix fondé en 1833 par le gouvernement mexicain, ce qui semble une 
garantie suffisante de son exactitude. 


(Commissaires, MM. Dupin, Flourens, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


M. Quenan», de Courtenay, prie l’Académie de vouloir bien charger une 
Commission d'examiner une nouvelle machine à élever l’eau dont il vient 
de faire exécuter un modèle qui fonctionne. 

MM. Poncelet et Séguier sont invités à prendre connaissance de cet appa- 
reil et à faire savoir à l’Académie s’il a en effet la nouveauté que lui suppose 
l’auteur. 


M. Avrir soumet au jugement de l'Académie une Note sur la décomposi- 
tion des solides polyédriques. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Binet.) 
25. 
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ASTRONOMIE. — Æléments de l'orbite elliptique de la dernière comète, 
découverte par M. Fays. 


(Commissaires, MM. Arago, Mathieu, Damoiseau, Liouville, Mauvais.) 


Orbite de M. Faye. 


Époque de la longitude moyenne, 1°’ janvier 
1844 (midi moyen de Paris), 60° 27/ 46” 


(équin. moyen.) 


Moyen mouvement diurne. . 490”,7991 
Longitude du périhélie. . 5o°1g 4” 
Demi-grand axe. . . . . . : 3,738 826 
Arc dont le sinus — e. 330.12 42/ 
Longitude du nœud ascendant.  209° 13/ 31” 
INCUD SOI, er 11°16/ 50” 
Sens du mouvement. direct. 
La durée d’une révolution est 7 ans + 
La distance du centre de l’el- 

lipse au Soleil est environ... 2,0479 
La plus courte distance de la 

comète au Soleil est.. . . . 1,6909 


l’unité étant la dist. moyenne 
de la Terre au Soleil. 


Cette orbite a été calculée sur les observations 


du 24 novembre 1843 
du 13 décembre 1843 
du 12 janvier 1844 


corrigées de l’a- 
berration et de la 
parallaxe. 


Elle les représente à 0”,5 près. 

Les observations extrêmes comprennent un 
intervalle de près de 49 jours. 

Ce sont à la fois les plus distantes et les plus 
sûres; elles ont été faites à l'Observatoire 
de Paris, la première par M. Laugier, la 
seconde par M. Mauvais. L'observation in- 
termédiaire, sur laquelle on peut également 
compter, a été faite à l'Observatoire d’Al- 
tona , dirigé par M. Schumacher. 

L’arc parcouru par la comète est de plus 
de 24° (vu du Soleil). 


Orbite de M. Goldschmidt. 


Époque de la longitude moyenne 1843, dé- 
_cembre 2,11876 (temps moyen de Berlin), 
(équin. app.). 0621299. 

535”,7099 
5% 52,001 

3,52684 
31° 29! 39” 

208° 21’ 20” 
10° 58/ 58” 


direct. 


+ + + 


Sri lrhoctiel let lMeiliaire Ari sien Le 


Rte oil 


6 
6 ans <. 


CMP ST AN me RE Me + + à 


1,8425. 

RAS EU AUS ce 1,684 3. 

On voit que le Soleil est placé à peu près à 
égale distance du centre et du sommet de 
cette ellipse. 

L’orbite de M. Goldschmidt, calculée sur le 
court intervalle de 15 jours, satisfait aux 
observations comprises entre le 24 novem- 


bre et le 9 décembre. Les erreurs vont en- 
suite en croissant , et dépassent 2 minutes 
de degré. 
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M. Lararour, de Saint-Émilion, adresse une Note sur un procédé qu'il a 
imaginé pour faire disparaître les tumeurs érectiles congénitales désignées 
sous le nom de nœvi materni, envies, ete. Ce moyen consiste à pratiquer, sur 
la surface, et autour de la tumeur, cinq à six piqüres avec une lancette dont 
la pointe a été trempée dans une goutte d'huile de Croton tiglium. On déter- 
mine ainsi une ulcération qui se traite à la manière ordinaire et qui laisse 
une cicatrice à peine visible, surtout si l'enfant sur lequel on agit est jeune 
et la tumeur peu étendue. 


(Commissaires, MM. Rayer, Velpeau. ) 


M. V.-A. Rossr prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte 
d'un ouvrage qu'il vient de publier en italien, à Naples, et qui a rapport 
aux travaux hydrauliques à exécuter pour l'assainissement et la fertilisation 
de la campagne des environs de Vico (voir au Bulletin bibliographique) . 

M. Morin est invité à faire un Rapport verbal sur cet ouvrage. 


La Commission qui avait été chargée de l'examen d’un appareil destiné à 
la mesure du temps, présenté par M. Pyrras, demande l’adjonction d'un 
troisième Commissaire. 

M. Despretz est désigné à cet effet. 


CORRESPONDANCE. 


M. Araco annonce que M. Dacuerre, qui devait adresser, dans cette 
séance, une Note sur son nouveau procédé pour former la couche sensible 
sur les plaques destinées à recevoir les images photographiques, croit avoir 
encore besoin de quelques nouveaux essais pour donner à la description de 
son procédé toute la précision nécessaire. 


CHIMIE. — Sur les produits de la distillation du sulfure, de l'azoture et du 
sulfazoture de benzène; par M. Auc. Laurenr. 


« I. Le sulfure de benzène donne, soit par la fusion, soit par la distilla- 
tion, deux corps cristallisés. L'un d'eux est le stilbène, l’autre est un nouveau 
corps que je nomme sulf-essale. La composition de celui-ci peut se repré- 
senter par cette formule C**H'°S. Comme il ne cède son soufre à aucun 
réactif et comme il renferme un nombre impair d'équivalents d'hydrogène, 
on peut le faire dériver d'un carbure d'hydrogène hypothétique, l’essène 
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— C%?H?°, Ayant essayé de le brûler dans un tube de verre, à l'aide d'un mé- 
lange de marbre, de nitre et de chlorate de potasse, il s’est produit une 
série de détonations qui sont devenues tellement rapides, que le tube rendait 
des sons très-forts et dont on pouvait, à volonté, augmenter ou diminuer la 
oravité en chauffant le tube plus ou moins rapidement. 1 gramme de la ma- 
tière combustible a suffi pour donner un son continu pendant dix minutes. 

» Dans la distillation du sulfure de benzène il se dégage, en outre, de 
l'hydrogène sulfuré et du sulfure de carbone. 

» L’équation suivante rend compte de la formation de tous ces produits: 

4.C“H", S°— CH + CPHYS + CIS: + H°S?. 
sulfure de benzène  stilbène 

Le sulf-essale donne, avec l'acide nitrique, naissance à un corps jaune pul- 
vérulent dont la formule est 


C{(H'°X?S), X — A7:0"; 
avec le brome il perd également 2 équivalents d'hydrogène qui sont rem- 
placés par 2 équivalents de brome, 


C?(H'Br'S). 


e 


» IL L’'azoture de benzène (hydrobenzamide) se décompose par la fusion 
ou par la distillation. 11 se forme de lammoniaque, une huile très-volatile , 
un nouveau composé que je nomme lophyle, accompagné d'une quatrième 
matière cristalline dont je n'ai pas eu une assez grande quantité pour pouvoir 
l'examiner. 

» Le lophyle, qui cristallise en aigrettes, a pour formule 


CH°? A7": 


Avec l'acide nitrique, il donne naissance au nihilophyle, dont la composition 
peut se représenter par celle du lophyle, moins 3 équivalents d'hydrogène, 
plus 3 équivalents d'acide hypoazotique, = — C%* H?°X* Az!. 

» IIT. Le sulfazoture de benzène, soumis à la distillation, donne nais- 
sance aux produits suivants : stilbène, sulf-essale, lophyle, hydrogène sul- 
furé, ammoniaque, sulfure de EXT matière Huile et le même produit 
RRCATEE inconnu que l’on obtient avec l’azoture de benzène. Ces composés 
sont donc les mêmes que ceux qui se forment en distillant séparément le sul- 
fure et l’azoture de benzène. 

» IV. L'azotide benzoïlique donne naissance, par la distillation, au lo- 
phyle et à quelques autres produits. 
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» V. Les produits bruts de l’action du sulfure d’'ammonium sur l'essence 
d'amandes amères, soumis à la distillation, donnent tous les produits précé- 
dents, plus un nouveau composé cristallisé en beaux octaèdres, et que je 
nomme picryle. Sa composition se représente par 


CS HO Az. 


Il peut se combiner avec le brome pour former un composé qui a la formule 
suivante : 
CS H:0: Az’Br°. 


» Avec le chlore, il peut donner deux composés: la composition de l’un 
est C*H?#O*Az? CP, et celle de l’autre probablement C$*H?7O‘Az? CF, 
ou C$*H?°O*Az?CI*. L'acide nitrique forme avec lui un composé jaune dont 


la formule est 
CH X5 O* Az. 


» Le lophyle retiré des produits bruts de l’action du sulfure d’ammonium 
sur l'essence d'amandes amères, est accompagné d'une nouvelle substance 
cristalline que je nomme amaryle. Cependant il n’est pas certain'que ce corps 
ne soit pas un produit d'altération par les réactifs qui ont servi à l'isoler. Sa 
formule se représente par 

C5 H:5 VA O5 ; 
par la chaleur, il donne le composé suivant, en perdant 2 atomes d’eau : 


CHE AZ'O® 


Celui-ci, chauffé jusqu’à fusion complète, perd encore de l'eau et laisse dé- 
gager du deutoxyde d'azote; il reste un corps dont la formule est 


CS HS Az: O!. 


En y ajoutant 3 atomes d’eau et 1 atome de deutoxyde d'azote, on a la com- 
position de l’amaryle. 

» La composition de ces produits prouve donc que les chimistes peuvent 
imiter la nature qui, dans les végétaux, désoxyde des combinaisons très- 
simples et les transforme en carbures d'hydrogène ou en produits pen oxy- 
génés et très-compliqués. 

» Le stilbène, le sulf-essale, le lophyle , etc., renferment 52, 56 et 84 atomes 
de carbone, et tous peuvent s’obtenir à l’aide de l’essence d'amandes amères. 
qui ne renferme que 28 atomes de carbone. » 


CR 
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Addition au Mémoire touchant l'action de la 
lumière sur les végétaux; par M. Payer. 


« C’est avec un profond sentiment de douleur que j'ai lu la dernière 
communication de M. Dutrochet. Depuis 1836 que je m'occupe de cette 
partie de la physiologie végétale qu'on peut appeler expérimentale, et aux 
progrès de laquelle, après Hales, Ingenhouse, Bonnet, Priestley, Th. de 
Saussure, plusieurs membres de cette Académie (1) ont puissamment con- 
tribué, je ne pouvais ignorer l'immense impulsion que lui avait donnée l’au- 
teur des Recherches sur l Endosmose, et j'étais loin de vouloir lui refuser le 
tribut d'admiration et de reconnaissance que lui doivent tous ceux qui s’inté- 
ressent à l'avenir de cette science. Seulement, comme les premières expé- 
riences de M. Dutrochet sur la lumière datent déjà de vingt-huit ans, ainsi qu'il 
l'a dit lui-même, c’est-à-dire d'une époque où la constitution du spectre so- 
laire n'avait point été l'objet de travaux aussi spéciaux qu'elle l’a été depuis, 
J'avais songé à reprendre cette question avec toute la précision que comporte 
actuellement l'optique, et dans l’'énumération des faits que j'avais trouvés 
contradictoires aux siens, je pensais avoir mis toute la réserve, toute la me- 
sure de langage, toute la convenance que je dois à son âge, à son caractère, 
à sa position scientifique. 

» Ainsi, sans vouloir chercher à démontrer de nouveau l’exactitude de 
mes expériences, exactitude qui, du reste, n’est pas niée par M. Dutrochet, 
je me borne seulement à protester énergiquement contre toute interprétation 
de mes paroles qui tendrait à faire croire que j'ai voulu blesser cet habile 
physiologiste en quoi que ce soit, et que je n'apprécie pas tous ses travaux à 
leur juste valeur. 

» Ces quelques mots suffiront , je l’espère , à ses yeux comme à ceux de 
l'Académie, pour prouver la pureté de mes intentions, et lorsque le prin- 
temps renaîtra, lorsque le soleil reparaîtra sur l'horizon d'une manière du- 
rable, je demanderai à M. Dutrochet de vouloir bien venir constater par lui- 
même l'exactitude de mes expériences. » 


(1) MM. Becquerel , Znfluence de l’Électricité sur les végétaux, etc.; Biot, Ascension de la 
Séve ; Ad. Brongniart, Chaleur dégagée pendant la Fécondation ; Boussingault, Respiration 
des Plantes ; Chevreul et Mirbel, Statique des Végétaux ; Pouillet, Électricité dégagée par les 
plantes ; Dumas et Payen, Nutrition des Végétaux, etc. 


CFrOZ.) 
Réponse de M. Durrocner à M. Payer. 


« J'accepte avec plaisir la déclaration que me fait M. Payer, que son in- 
tention n'était point de me blesser par la forme un peu sévère de sa Note 
communiquée à l'Académie dans sa séance du 8 janvier dernier. Mais la 
question, pour moi, n'est pas toute là. 

» L'Académie à retenti de la promesse qu'il a faite de démontrer, par 
des expériences faites sur des végétaux plongés dans l’eau, et qui cependant 
sinfléchissent vers la lumière, combien ma théorie touchant l'inflexion des 
végétaux sous l'influence de la lumière avait peu de fondement. N'a avancé 
qu'il lui paraissait que je le reconnaissais moi-même, puisque, at-il dit, j'aban- 
donnais aujourd'hui ma théorie pour lui en substituer une autre. J'ai lieu de 
croire qu'aujourd'hui M. Payer ne regarde plus ces assertions comme fon- 
dées; j'eusse vu avec bien de la satisfaction qu'il eût dit ici quelques 
mots sur les points spéciaux que je viens d'indiquer. Certain que je suis de 
sa sincérité, mon estime pour lui s'en fût augmentée. » 


M. Fusrer adresse une Note en réponse aux remarques faites récemment 
par M. Raulin sur un passage de son Mémoire concernant le climat de la 
France. ; 

« Je n'ai parlé, dit M. Fuster, du pays d'Eu et du pays d’Auge, que je dis- 
tingue bien de ses environs, que pour constater l'usage du cidre en Nor- 
mandie pendant le xmf° siècle’ j'ai si peu confondu ces deux pays, que je 
cite textuellement les passages de Guillaume-le-Breton où ils se trouvent 
distingués... » 


M. Prerqui écrit de Bourges relativement à quelques observations anato- 
miques qu'il a faites récemment sur une femelle d'Ouistiti. Chez cet animal, 
le cerveau et le cervelet ne lui ont pas offert de traces de circonvolutions cé- 
rébrales. Deux animaux de cette espèce, mâle et femelle, qu'il a eus en sa 
possession, ont produit, à Bourges, un petit mort presque en naissant, et qu'il 
a envoyé, il y a peu de temps, au Muséum. 


M. Maries, qui avait adressé, le mois dernier, un travail sur les vents 
alisés, lequel ne put être renvoyé à l'examen d'une Commission, attendu 
qu'il avait déjà paru dans les Mémoires d'une Société savante, envoie un 
Supplément à ses premières recherches; ce supplément étant imprimé, 
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7 . \ NEO 34 » ; + à (] 
l'ensemble du travail ne pourra, comme le désirerait l'auteur, étre l'objet d'un 


Rapport. 


M. Boprenow demande l'autorisation de retirer des archives de l’Académie 
une Note qu'il avait adressée l'an passé sur un cas d'empoisonnement par le 


bioxalate de potasse. 
Cette autorisation est accordée. 


L'Académie accorde la même autorisation aux auteurs de deux Mémoires 
précédemment présentés, et sur lesquels il n'avait pas été encore fait de 
Rapport, savoir : | 

A M. Przzon, médecin à Constantinople, pour un Mémoire concernant la 
question de contagion de la peste, et celle des quarantaines; 


Et à M. Vazenius pour sa Description d'un appareil destiné au redresse- 
ment des deviations de la taille. 


M. Duran prie l'Académie de vouloir bien häâter le travail de la Comanis- 
sion à l'examen de laquelle ont été soumises ses dernières communications 
concernant diverses questions de physique générale. 


(Renvoi à la Commission nommée. } 


À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. pe Branvuce fait, au nom de la Commission chargée de l'examen 
des pièces adressées au concours pour le Prix de Physiologie expérimentale, - 
année 1842, un Rapport dont voici les conclusions : 


1°. Le Prix est décerné à M. le docteur Laurenr, pour ses Recherches ex- 
périmentales , anatomiques et physiologiques sur Chydre verte et l'éponge 
fluviatile. 


2°. Une mention honorable est accordée à M. Roserr Larour pour ses 
j . ‘Aa Da 4 ue . à J ne 2 . 
Re HAE et expérienc es ph} siologiques et pathologiques sur le mécanisme 
de l'inflammation. 


3°. La Commission propose et l’Académie ordonne l'impression , dans le 
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Éecueil des Savants étrangers, d'un travail de M. Lion Durour intitulé : 
Recherches anatomiques et physiologiques sur les Dipteres. 


Enfin, sur la proposition de la Commission, l’Académie accorde une 
somme de 2 000 francs à M. Laurent pour l'indemniser des dépenses qu'il 
a été obligé de faire, et lui faciliter les moyens de poursuivre ses recher- 
ches sur plusieurs points qui paraissent encore douteux. 


M. Raven, au nom de la Commission chargée de l’examen des pièces 
adressées au concours pour le prix Manni, concernant les morts apparentes 
et les moyens de prévenir les enterrements prématurés, déclare qu'aucune 
des pièces parvenues à l'Académie n’a paru mériter le prix, et propose de 
remettre la question au concours pour l'année 1846. 

Cette proposition est adoptée. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. F. 


ERRAT A. 


(Séance du 22 janvier 1844.) 


Page 141, lignes 3 et {, au lieu de le poids moyen du bois sec produit par hectare dans 
ces forêts est de 230 000 kilogrammes par année, lisez le poids moyen du bois sec produit 
par hectare dans ces forêts a été de 230 000 kilogrammes en soixante-trois années, soit 
3 650 kilogrammes par an. 


clés QD tem — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1° semestre 1844; n° 4; in-4°. 

Traité de Physique considérée dans ses rapports avec la Chimie et les Sciences 
naturelles ; par M. BECQUEREL ; tome Il, 1844 ; in-8°, avec planches in-fol. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; t. IX, n° 7; in-8°. 

Essai sur la Statistique intellectuelle et morale des départements de la France ; 
par M. FAyeT, tableau n° I; départements de la Moselle, du Bas-Rhin et 
du Haut-Rhin. (Présenté au nom de l’auteur par M. MOREAU DE JONNES. ) 

Annales de la propagation de la Foi; janvier 1844, n° 92; in-8°. 


Météorologie. — Mémoires sur les Vents alisés. — 1° Mémoire; Vents alisés 
inférieurs; par M. A. MarziÈRES ; broch. in-8°. 
Second Mémoire sur la théorie élémentaire des Vents. — Origine de presque 


tous les Vents irréquliers ; par le même; broch. in-12. 

Précis succinct sur mes deux Mémoires relatifs aux Vents réguliers et aux 
Vents irréguliers ; par le même; + feuille in-4°. 

Encyclographie médicale; janvier 1844; in-8°. 

Flora batava ; 131° livr. ; in-4°. 

The Zoology of... Zoologie du Voyage du Beagle, capitaine FITzRoY, pu- 
blié sous la direction de M. G. DARWIN, naturaliste de l'expédition. Cinquième 
partie (Reptiles), n° 2, dernière livraison de l'ouvrage; in-4°. 

Observations... Observations sur le genre Unio, avec la description de plu- 
sieurs espèces nouvelles de Mollusques testacés; par M. LEA; in-4°. (M. DE BLAIN- 
VILLE est prié d'en rendre un compte verbal.) 

The Edinburgh... Nouveau Journal de Londres et d'Édimbourg; octo- 
bre 1843 à janvier 1844, n° 71; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACKER ; n° 494 ; 
in-4°. 

Kongl... Mémoires de l’Académie royale de Stockholm ; année 1847 ; 
in-8°. | 

Arsberättelse... Compte rendu annuel des progrès de la Chimie et de la Mi- 
néraloqie pour l’année 1841; par M. BERZELIUS ; Stockholm, 1841 ; in-8°.. 

Arsberättelse. . . Compte rendu annuel des progrès de la Chimie et de la Mi- 
néralogie pour l’année 1842 ; par le même. Stockholm , 1842 ; in-8°. 
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Arsberättelse. .. Compte rendu annuel des progrès de la Chimie et dela Mi- 
néralogie pour l'année 1843; par le même. Stockholm, 1843; in-80. 

Arsberättelse. .. Compte rendu des progrès de la Technologie, présenté à 
l’Académie royale de Siockholm dans sa séance annuelle du 31 mars 1841 ; 
par M. PascH. Stockholm, 1843; in-8°. 

Berättelse... Sur les progrès des Sciences astronomiques pendant les années 
1837 et 1841; par M. SELANDER. Stockholm, 1842; in-8°. 

Arsberättelse.. . Compte rendu des progrès de la Zoologie pendant les années 
1838 — 1840 (Insectes); par M. BOHEMAN. Stockholm, 1843; in-8°. 

Memoria... Mémoire sur un projet de Travaux hydrauliques à exécuter pour 
l’amélioration définitive de la campagne des environs de Vico; par M. V.-A.Rossr. 
Naples, 1843; in-4°. (M. Morin est prié d'en rendre un compte verbal.) 

Gazette médicale de Paris; t. XIX, n° 4, 1844; in-4. 

Gazette des Hôpitaux; t. VI, n%9èà 11; in-fol. 

L'Expérience ; n° 343; in-8°. 


